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LA TACTIQUE 

ET LES 

MANOEUVRES 
DES PRUSSIENS 
OBSERVÉES. 

L ’Ordre de bataille des Prufliens & leur • 
façon de développer leurs colomnes, dont 
j’avois entendu dire confufément quelque 
cbofe , étoient depuis long- temps l’objet de 
ma çuriofité ; j’ai eu occafion de la fatisfaire à 
Berlin, où j’ai vû raflcmbler trente bataillons, 
dont deux de Grenadiers, & feize efcadrons. 

L’Infanterie feule formoit le premier ordre 
de bataille que je vis; dix- huit bataillons ne 
laiflant entr'eux que des intervalles de fept à huit 
pas, formoient la première ligne; dixbataillons 
fonnoient la fécondé ligne, partageant le terrein 
entr’eux de façon qu’ils occupoient autant de 
front que la première ligne, au moyen de quoi 
leurs intervalles étoient à peu- près égaux à leurs 
fronts; les deux bataillons de Grenadiers cou- 
vroient les flancs droit & gauche des lignes, fur 
lefquelles ils étoient en potence, faifant face 
en dehors: pat cette difpofltion l’ordre de. ba- 
taille étoit un quarrc-Iong. 

A 2 J’ai 
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J’ai appris qu’il eft d’ufage dans les armées 
Prufliennes de former, dès le commencement 
de la Campagne , des bataillons de compagnies 
de Grenadiers : le commandement de ces ba- 
taillons eft confié à des Officiers de diftin&ion, 
& on les place dans des portes importans, 
comme Villages, Châteaux, &c. en avant & fur 
les flans de l’armée. 

L’ufage de couvrir les flans des deux lignes 
d’infanterie me paroît très- bon; cela rend, ce 
me femble , l’ordre de bataille de l’Infanterie 
‘ plus indépendant des aîles de Cavalerie : le ROI 
de Prufle s’en eft très- bien trouvé aux batailles 
de Molwitz & de Czazlau. A Molwitz, l’Infan- 
terie abandonnée par fa Cavalerie n’eût pû , fans 
ce fecours,fe maintenir for le champ de bataille i 
à Czazlau, la Cavalerie de la droite des Pruf- 
fiens, après avoir culbuté la gauche des Autri- 
chiens, s’enfuit à toute jambe, faifie d’une ter- 
reur pannique; cela n’influa point fur l’Infan- 
terie, qui couverte à fa droite n’imagina pas 
avoir rien à craindre. 

Deux pièces de canon de trois livres de balles 
font pendant la Campagne attachées à chaque 
bataillon Pruffien: dans l’ordre de bataille, elles 
font un peu en avant de l’intervalle à la droite 
de leur bataillon; elles fuivent la ligne dans tous 
les mouvement, traînées par les Charpentiers 
des régimens , qui les fervent avec une vivacité 
& une adrefle merveilleufe. 

Lorf* 
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Lorfque M. de Jj ... dit au R O I de Prufle, 
que les Aikrich^/ns donnoient des pièces de 
campagne à leurs bataillons, ce Prince le char- 
gea de dire à M. le Maréchal Ton pere, qu'il le 
conjuroit , ( ce font fes termes ) d’employer 
tour fon crédit à en faire donner à l’Infanterie 
Françoifo% qui fans cela combattroit à la pre- 
mière guerre avec un défavanrage notable ; qu’on 
n’avoit* qu’à lui envoyer un Officier d’artillerie, 
& qu’il fè chargeoit de lui faire voir les dimen- 
fions de fes pièces , & de l’inftruire de la façon 
de les manœuvrer. 

Lefecond ordre de bataille que j’ai vû, diffé- 
roit peu du premier: toute la première ligne 
étoit compofée d’infanterie , mais d’un plus 
grand nombre de bataillons ; fix à fept bataillons, 
& onze efcadrons formoient la fécondé ligne, 
aufTi étendue que la première; les bataillons de 
Grenadiers cou vroient à l’ordinaire les flancs des 
deux lignes. 

Le façon dont le premier ordre de bataille 
fut formé, n’a rien que de fort fimple & de très- 
connu: l’armée débouchant d’un bois arriva par 
la gauche du champ de bataille, les troupes de 
chaque ligne formant une colonne d’un demi- 
quart de bataillon de front , les bataillons de 
Grenadiers devinés à couvrir les flancs marchant 
en bataille. Au lignai d’un premier coup de 
canon, tout fit halte: au lignai d’un fécond, 
les deux lignes fe formèrent par un quart de 
t A 3 conm 
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converfion à gauche de chaque dîvifion , & 
furent allignées dans l’inftant. 

Le fécond ordre de bataille fe forma diffé- 
remment : la façon dont les colomnes fe déve- 
loppèrent a quelque chofe de fingulier, & qui 
me parut tout- à- fait nouveau. L’armée débou- 
cha dans la plaine fur deux colomnes dirigeant 
leur marche du meme côté que l’armée en ba- 
taille devoit faire face; la colomne de la droite 
compofée de l’Infanterie de la droite de la pre- 
mière ligne, fuivie de l’Infanterie & de la Ca- 
valerie de la droite de la fécondé ligne; l’Infan- 
terie de la gauche de la première ligne faifoit 
la tête de la colomne delà gauche, & étoit fuivie 
de l’Infanterie & de la Cavalerie de la gauche 
de la fécondé ligne; les bataillons des Grenadiers 
faifant l'arriere- garde de l’une & l’autre colomne; 
l’Infanterie marchoit par demi - quart de rang, 
la Cavalerie par quart d’efeadron ; toutes les 
divifions, tanta la Cavalerie qu’à l’Infanterie, 
ferrées à deux ou trois pas de diffance. 

Au lignai du premier coup de canon, tout 
fit halte: au fécond coup de canon, les colomnes 
doublèrent leur front: les divifions paires mar- 
chant par leur gauche & doublant à la gauche 
des impaires, le doublement fait, les divifions 
feferrerent à deux ou trois pas de diffance : c’eff: 
de cette difpofition que les colomnes partirent 
pour fe déployer & former l’ordre de bat^ü’ 


Pour rendre plus clair ce que j>ai à dire , 
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poferai lacolomne de la droite compofée de dix 
bataillons dertinés à former la droite de la pre- 
mière lignes de quatre bataillons & de cinq 
elcadrons deflincs de même à former la droite 
de la fécondé ligne. 

Cela fuppofé , au lignai donné par un coup 
de canon, les cinq bataillons qui formoient la 
tête de lacolomne firent à droite, & marchèrent 
tout de fuite par leurs flancs ; les cinq bataillons 
fui vans firent en même tems à gauche, pour 
marcher de même par leur gauche: dès que la 
derniere divifion du cinquième bataillon & la 
première du fixicme eurent a fiez marché pour 
mettre leurs files gauche & droite au même 
hauteur, elles firent halte & face en tête, & 
des qu’elles furent démafquées , s’alignèrent l'une 
fur l’autre, & marchèrent en avant au petit pas ; 
toutes les autres divifiojis firent fucceflivément 
la même manœuvre, au moyen de quoi toute la 
droite de la première ligne fe forma. 

Les quatre bataillons delà fécondé lignefirent 
suffi à droite & à gauche au même lignai que les 
bataillons de la première ligne, & fe formèrent 
marchant par leurs flancs, obfervantde fe porter 
plus ou moins loin fur la droite, ou fur la gau- 
che , fuivant la place qu’ils dévoient occuper 
fur la ligne: les efeadrons tournant de même, 
& au même^gnal, la tête de leurs chevaux à 
droite ou à gauche , fê portèrent à leurs portes 
fur la ligne marchant vivement par les flancs. 

A4 Le 

>■ > * 


Le bataillon de Grenadiers fit à droite, & mar- 
chant par Ton flanc , s’alla former fur le flanc droit 
des deux lignes: occupé à voir développer les 
colomnes, je ne vis point comment ce bataillon 
fe forma à fon porte ; mais il eft ailé de l’imaginer. 

La colomne de la gauche fe déployant par 
des mouvemens tout-à-fait femblables , forma 
la gauche des deux lignes. 

l'ous les mouvemens dont je viens de parler, 
fe font avec une vivacité furprenante; la Cava- 
lerie les exécute au trot, & l’Infanterie marche 
le plus grand pas qu’elle peut: auflt ai- je vu les 
trente bataillons & les onze efcadrons ci-dertus 
fe former fur deux lignes en neuf à dixminutes. 

J’ai entendu le Prince de Prufïe, le Prince de 
Brunfwick & le Maréchal Keith raifonntr fur 
cette façon de déployer les colomnes, & de former 
la ligne: voici les avantages qu’ils trouvent. 

1°. Les divifions qui forment les colomnes, 
étant ferrées à deux pas de difhnce au plus, oc- 
cupent peu de terrein en profondeur: dix batail- 
lons ainfi difpofés ne paroiffent à une certaine 
dirtance qu’un gros peloton, dont il n’eft point 
aifé du tout d’ertimer le nombre; d’où il fuit 
que cette difpofition ert très propre à tromper 
l’çnnemi , & à lui faire porter un faux jugement 
des forces qu’il va avoir fur les bras. 

Les colomnes ainfi difpq^ées , rien de 
plus difficile que de prévoir fur quel alignement 
l’armée va fe former : fi elle marche, par exemple, 
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conde ligne, qui en fe réformant, avoient ob- 
fervé de ferrer leurs efcadrons fur la droite, dé- 
bouchèrent par deœi-efcadrons au moyen des 
partages qui leur furent ouverts par ^Infanterie 
de la droite. De ces troupes de Dragons, les 
unes fe portèrent en avant au galop pour fuivre 
les fuyards, & dilTipsr tout ce qui feroit mine 
de rerallier*; les amies tournant à gauche, tom- 
bèrent fur les flancs & fur les derrières du re/le 
de la ligne d’infanterie, qu’on fuppofoit Dire 
ferme encore, tandis que la gauche de l’Infan- 
terie Prulïienne marchoit à elle pour l'attaquer 
de front. 

Tout cela s’exécuta avec une légèreté & une 
précifion qui nie frappa. Le Général Rudden- 
brock médit qua la bataille de Sohr ils avoient 
exécuté , à peu de chofes p: ès , tout ce dont je 
venois d’être le témoin. 

Lorfque les colomnes de l’armée Prulïienne 
fe mirent en mouvement pour s’approcher iné- 
galement de l’Ennemi , j’étois fur l’allignement 
de celui-ci : l’inégaütc de leur marche me fut 
abfolument infenlible. 

Les mouvemens que le ROI de Pruffe fait 
généralement exécuter à une ligne d’infanterie, 
fe réduifent à fort peu de choie; ils n’ont de 
merveilleux que la précifion, & la juftefte, avec 
lefquelles ils font exécutés. 

La ligne étant formée, elle fait halte un mo- 
ment pour re&ifier ce qui peut y avoi de défec- 
•V v tueux 
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Tactique 

tueux dans l’alignement; c’ell toujours fort peu 
de chofe ; mais on ne foufFre pas la moindre 
négligence. Tout étant au gré du ROI, on 
donne le lignai pour marcher; à ce lignai, ia 
ligne s’ébranle au pas' ordinaire au bruit des 
tambours & de la mufique, le canon en avant 
des intervalles tirant continuellement. 

A un fécond fignal , ou au commandement 
qui s’en fait, la ligne fait halte, & fait feu par 
pelotons de pied ferme: après deux, trois ou 
quatre décharges , la ligne portant les armes 
s’ébranle de nouveau au pas ordinaire, au com- 
mandement de marche que chaque Comman- 
dant de bataillon fait à fa troupe; & au fécond 
commandement de marche, die double fes pas, 
prcfentant les armes. » 

Après avoir fait aiofi cinquante ou foixante 
pas , l’Ennemi fuppofé renverfé , ia ligne porte 
les armes, fe remet au pas ordinaire, & pour 
augmenter la terreur parmi les fuyards , fait feu 
par bataillons ou par demi- bataillons, quelque- 
fois de pied ferme , quelquefois en marchant 
toujours en avant. 

En fuppofant enfuite, ou que l’Ennemi fe 
rallie, ou qu’une fécondé ligne fe préfente, le feu 
cefle, les bataillous portent leurs armes, & s’é- 
branlent au pas ordinaire, jufqu’à ce qu’au com- 
mandement de marche fait par chaque Com- 
mandant de bataillon > la ligne préfentant les 

■ armes 
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armes marche au grand pas , pour aborder , 
l’Ennemi. 

C’eft en exécutant ces différentes manœuvre'*, 
que j’ai vu une ligne d’infanterie de dix- huit ba- 
taillons parcourir plus de huit cens pas, fans qu’on 
pût y remarquer de flottement confidérable. 

Apres ces manœuvres en avant pour charger 
l’Ennemi , la ligne marche en retraite, foutenant 
la retraite par Ion feu: pour cela la ligne fe dé- 
double; les 2 j 4, 6, Scc. bataillons (en com- 
mençant à compter par la droite) marchent en- 
viron quairc-vingt pas en avant, le I, 3 , y, 
&c. bataillons ne bougent : cette difpoiition 
faite, les bataillons qui ont marché en avant 
exécutent le feu de pelotons en retraite ; après 
avoir fait ainfl deux décharges, ils fe retirent, 
palfant par les intervalles des bataillons qui n’ont 
bougé, au- delà de l’alignement, defquels ils vont 
former une fécondé ligne à la diflancc d’environ 
quatre- vingt pas ; dès qu’ils y font arrivés, &qu’ils 
ont fait face en tète, les bataillons 1,3, y, &c. 
exécutent le feu de pelotons en retraite, & ré- 
pétant précilément ce qui vient d’être fait par 
les bataillons 2 , 4 , 6 , &c. vont former une 
fécondé ligne derrière eux. La retraite continue 
en répétant toujours la même manœuvre ; le 
canon placé fur les flancs des bataillons de la 
fécondé ligne , tire dès que ceux de la première 
ligne ont dépafle les intervalles, & les fuit dans 
leur retraite. 

' Le 
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Les Officiers font hors du rang clans tous les 
cas: en ufer autrement, dit le ROI, ç’eft en 
faire de fimples Cavaliers , au lieu qu’ils doivent 
par leur exemple déterminer leur troupe. De 
plus, lesOfficiers hors du rang font en état d’ar- 
rêter & de contenirleurs troupes après une charge, 
de les faire enfuite manoeuvrer félon qu’il con- 
viendra, foit pour fe porter fur les flancs & fur 
v les derrières de l’Infanterie, foit pour lâcher 
quelques troupes fur les fuyards, & remettre le. 
refie en ordre pour recharger une fécondé ligne, 
ou diffiper ce qui voudroit fe rallier. 

La Cavalerie Pruffienne charge toujours au 
grand galop : par cette façon de charger, dit le 
ROI de Prude, on efHûr de faire plier, avant 
de l’aborder, fon ennemi qui ne charge pas de « 
même. Effedivément l’arrivée d’une ligne de 
Cavalerie ainfi déterminée, a quelque chofe de 
redoutable, les chevaux qui n’y font pas accou- 
tumés, en ont peur, & fi on ne les tenoit bien, 
tourneroient de tête à queue. On y gagne en- 
core qu’un peloton ne peut fuir, ni refier derrière ; 
fon cheval animé l’emporte malgré lui, outre la 
crainte d’être culbuté & écrafé fous les pieds des 
chevaux, s’il s’arrêtoit ùn moment. 

C’efl toujours l’épée à la main avec la plus 
grande légèreté , & fouvent au galop, que la 
Cavalerie Pruffienne exerce fes manœuvres. La 
propriété edentielle de la Cavalerie, dit le ROI 
de Prufle, eft qu’elle fade tous fes mouvemens 
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■avec toute la légéreté qu’on peut lui donner î 
il faut donc l’exercer en galoppant. On y trouve 
■encore cet avantage» que le Cavalier fe forme, 
celle de craindre fon cheval, & en devient maître: 
il eft vrai que cela ne fe faic point fans qu’il 
arrive de tems à autre des accidens. J’ai vu defnes 
yeux un cheval tué roidé , & plufieurs Cavaliers 
moulus. Auflî le ROI sonvient-il, que pour 
exercer une Cavalerie comme il fait, il faut que 
le Souverain fournilfe les chevaux. Je lui ai ouï 
dire déplus, qu'il necroyoitpasqu’ilyeut d’au- 
tres moyens de rendreune Cavalerie aulfi bonne 
qu’elle peut l’être, que çe qu’il mettoit enufage, 
& que s’ils lui eulfent parus impraticables, il n’eût 
pas hclité de mettre la plus grande partie de là 
Cavalerie à pied, préférant une bonne Infanterie 
a une Cavalerie médiocre. 

Vous .ne fauriez croire, ajoutoit ce Prince, 
ce qu’il m’en a coûté pour amener ma Cavalerie 
au point où vous la voyez. Pendant la guerre 
derniere, ces gens là ne favoient pas fe fervitf 
de leurs épées : à Chotwitz mon aîle droite cul» 
buta la gauche des Autrichiens fans leur donner 
un coup de fabre: ils aVoient la fureur de tiret 
de leurs piftolets. J’ai été obligé défaire faire des 
. hommes de paille , de leur faire voir qu’ils n’en 
touchoient pas un de leurs coups de piftolets; au 
■lieu qu’en fe fervarit de leurs épées , ils les ren*- 
verfoient tous. 

Le R Ql de Pruffe n’eft pas moins attentif à 
B former 
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former les Officiers de Cavalerie, que f es Ca* 
valiers. La fcience de la petite guerre, dit ce 
Prince, eft pour un Officier de Cavalerie, cé 
qu’eft celle du Génie pour un Officier d’fnfan- 
terie : perfuadé de ce principe, il envoyé fervir 
quelque tems dms les Rcgimens de Huflards 
les jeunes Officiers de Cavalerie dans lefquels il 
remarque de l’adivité & de l’intelligence. Lcfc 
Rcgimens deHuflatds font une école perpétuelle 
de petite guerre: il y en a plufîeurs en Siléfie 
cantonnes dans les Bourgs & dans les Villages/ 
ils s’y gardent comme lî l’Ennemi étoit à por- 
tée. Dès que la moiffon efl faite, & que la 
terre eft découverte, ils font en guerre ouverte 
les uns avec les autres , ils fe donnent des alarmes | 
de jour & de nuit., fe tendent des embufeades , 
tâchent de s’enlever des convois de fubliftance, 
&c. U y a dans chaque Compagnie vingt H uf- 
fards Tachant lire & écrire, qu’on appelle Patrouil- 
leurs: c’eft dans ce nombre que le Capitaine en 
choifitde tems en tems quelques- uns pour aller 
reconnoître un Village, le cours & la nature 
d’un ruifleau , fouiller un bois, &c. 

]’ai ouï dire au R O I de Prude, que la Cava- 
lerie avoit plus d’avantage à charger en montant 
qu’en defeendant: je ne cite pas ceci comme 
une remarque nouvelle , je fais qu’elle a été faite 
par d’autres; auffijen’en parle, que pour dire 
que ce Prince prétend en avoir fait l’expérience 
àChotwitz. Sa Cavalerie montoit en allant X 
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la Cavalerie Autrichienne, & celle-ci defcendoit : 
le choc de cette derniere fut à peine fenfible à 
la Cavalerie Pruflienne, qui la culbuta fur tout 
fon front. 

Le RO I de Prude eft lui- même Infpeéteur 
de fes troupes ï quand il fait la revue d’un Ré- 
giment de Cavalerie , il voit d’abord les Cava- 
liers à pied ; cela fait , ils montent à cheval à 
poil, & défilent devant lui un à un. Un efca- 
dron de i f b Maîtres a de régie i y chevaux de 
remonte par an; ce nombre eft augmenté, fi 
le ROI le juge à propos lors de la revue. 
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par leur flanc droit, les douze derniers tournant 
de même la tête des chevaux à gauche marchent 

• par leur flanc gauche : dès que la file droite du 
douzième elcadron & la file gauche du quator- 
zième efeadron Te font portées fur les flancs à 
la diflance du front de leur efeadron , elles s’ar- 
rêtent & font face en tête; les autres files en 

1 

font de même, & dès que les efeadrons font; 
formés , ils marchent en avant , s’alignant fur 

• le treiziéme efeadron, qui, dès qu’il a été dé- 
mafqué, a marché en avant au petit pas : tousjes; 
autres efeadrons faifantfuccefTivement la même: 
chofe, la ligne fe trouve formée fans intervalles* 
& marchant en avant. C’eft au trot que les; 
efeadrons fe portent à droite & à gauche fur les : 
flancs. On fent de refte que la prccifion de 
cette manœuvre dépend de la jnflefle du coup 
d’œil des Officiers commandant les efeadrons* 
pour arrêter à propos la file droite ou gauche 
de leur troupe. C'eft par cette mçthode que 
j’ai vû trente-cinq efeadrons fe former fur deux 
lignes en quatre minutes; la première de vingt- 
cinq , & la feeonde de dix. 

La ligne formée, alignée, & faîfant halte» 
on fait fortir des efeadrons les chevaux de re- 
monte de l’armée; il efl d’ufage de les porter 
en avant fur un feul rang pour figurer une ligne 
ennemie. 

La Cavalerie PrufTienne exécute trois fortes 
de charges ; l’une droite devant elle, fans fe 

jetter 
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I jetter ni à droite, ni à gauche; l’autre en fe 
jettant fur la droite pour déborder la gauche 
de ia ligne ennemie, d’un ou deux efcadrons; 
latroifieme, en fe jettant de même à gauche 
pour déborder le flanç droit de l’Ennemi. 

Toutes ces charges s'exécutent au grand ga- 
lop: la ligne s’ébranle d’abord au trot au pre- 
mier commandement de marche* & au fécond 
fç met au galop; parcourant ainfi cinq à fix 
çens pas; au commandement halte , tout s’ar- 
rête & s’aligne. 

Le R O i choifit quelquefois pour cette ma- 
noeuvre dçs terreinçfort difficiles, où il fe trouve 
d.es filions élevés, des trous, des buiffons, &c. 

Lorfqu’après une charge il eft queftion de 
faire revenir la Cavalerie fur fon terreiri , elle 
exécute le demi* tour à droite par quatre: le 
ROI préféré cette façon à toute autre, étant, 
dit il , la plus fimple, 

La Manoeuvre (uivante m’a paru avoir pour 
objet de fe porter avec vivacité fur le flanc dé- 
couvert de l’Ennemi , & de le charger fans lui 
donner le tems de fe reconnoître. 

La ligne s’étant rompue à droite ou à gauche * 
par quart d’efcadron, fe met tout de fuite au 
trot : la di vifion qui a la tête de la colomne tourne 
enfuite à droite ou à gauche, dirigeant fa marche 
vers un point de vûe qui lui eft indiqué, & eft: 
fui vie par toutes les autres divifions; lorfquela 
dernicre a tourné au pivot, & l’a depaflé autant. 
-\w - B 4 qu’il 
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qu’il efl jugé néceflaire, la ligne le forme, s* a-» 
ligne & charge tout de fuite au galop. Toute/l 
fimple dans cette Manœuvre ; mais on ne lauroic 
trop admirer la vivacité avec laquelle la Cava- 
lerie Prufïienne l’exécute» 

Cette Cavalerie a encore une Manœuvre- 
particulière, pour l’attaque d’une ligne d’infan- 
terie *, pour l’exécuter , le R O I prend ordinai- 
rement cinq à fix efèadrons qu’il difpofe en co- 
lomnes par demi-efcadrons : on trace avec des, 
fiches un alignement qui repréfente la ligne 
d’infanterie. La colo-mne de Cavalerie marché 
droit à l’alignement , &, à la didance d’environ 
I f o pas , elle s’abandonne au galop: la première* 
& quelquefois avec celle de la fécondé troupe , 
paflè au-delà & ne fait halte qu'environ 2GO pas- 
au-delà : la troupe fuivame tourne à gauche fur 
l’alignement , & le parcourt fuivant fa lon- 
gueur, 1 la troupe qui fuit tourne à droite pour- 
parcourir de même l’alignement ; ces deux trou- 
pes font fuivies par les autres qui tournent de- 
même alternativement à droite & à gauche, & 
parcourent l’alignement jufqu’à ce que l’on leur 
fà(Te faire halte. 

Voici encore une Manœuvre que j*al vû. 
exécuter, & que je crois relative à ce qu’une 
ligne de Cavalerie doit faire après avoir culbuté 
une ligne ennemie. La ligne failant halte, après 
avoir chargé, il en fortoit quelques troupes au 
qui- s’éparpillant fur tout le front,, faifoient 
; ■ - -le- 
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reçut le même ordre. Il eut de plus le dcf- 
agrément que le ROI lui donna le Major 
d’un autre Régiment pour l’exercer , & le 
mettre au point qu’il le défiroit. 
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Lettre du ROI DE PRUSSE, au' 
Lt. Gêner al Foufquet, en lui envoyant 
fes Réflexions fur la Tattique Jÿ fur 
quelques parties de la Guerre . 


Breslau le 23 Décembre, 

. 1 7 5 8- 

Je vous envois, monchçrAmi, l’obole de 
la Veuve eflervelée, d’aufli bon Coeur, cjue je 
vous l’ai deftinée, ce fera un petit fecours dont 
vous pouvés avoir befoin dans ces tèms cala- 
miteux. Je vous envoyé en même tems quel- 
ques réflexions, qui font tous les fruits que j’ai 
recueilli de ma derniere Campagne j félon les 
Apparences, les quartiers d’hyver feront tran- 
quiles:j L’Ennemi ne fait aucune deraonftratioïi 
de vouloir nous troubler, je ne crois pas qu’il 
en fera du même du Pr* Ferdinand: Mais 
laiflons l’avenir fous le voile où la Providence 
à voulû le cacher, & pour parler du préfent, 
foyés perfuade.de l’amitié & de l’eftime que je 
vous conferyerai jufqu’à la fin de mes jours, 
Adieu. 

FREDERIC 
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Réflexions fur quelques thangemens dans 
la façon de faire la Guerre . 

("^U’impbrte.de vivre, fi on ne fait que vé- 
géter! Qu’importe devoir > fi ce n’eft que pour 
entafler des faits dans fa mémoire! qu’importe 
en un mot l’Expérience, fi elle n’eft digerée 
par la réflexion! Végece dit que la Guerre doit 
être un Etude & la Paix un Exercice, & il a 
raifon ; la penfée feule ou pour mieux m’expli- 
quer, la faculté de combiner les idées eft, ce 
qui diflingue les hommes des bêtes de fomnle. 
Un Mulet qui auroit fait dix Campagnes fous 
le Pr. Eugene n*en fera pas meilleur Ta&lcien, 
& il faut avouer à la honte de 1 humanité, qu* 
fur l’article de cette pareffeufe ftupidité , beau- 
coup de vieux Officiers ne valent pas mieux 
qué ce Mulet. Suivre la routine du fervice, 
s’occuper de fa pâture, & de fon couvert, mâ- 
cher quand on mange, fe battre quand tout 
le monde febat, voilà ce qui pour le grand 
nombre , s’appelle avoir fait la Campagne & 
ctre blanchis fous les harnûis. Delà vient ce 
nombre de Militaires rouillés dans la médiocrité 
& qui ne connoiflent, ni s’embaraffent de oon- 
noître lescaufes de leurs Triomphes ou dé leurs 
défaites. Ces caufes font cependant très-réelles. 
Ce fevere Critique, ce judicieux & rigide 

Feuquicre 



/ . 
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Feuquiére nous a montre par les cenfures qu'il 
a fait des Militaires de fon tems, la route que 
nous dqvons tenir pour nous éclairer. Depuis 
{on Siècle la Guerre s’eft raffinée, des ufages 
nouveaux & meurtriers l’ont rendue plus dif- 
ficile. Il ell jufte de les détailler, afin qu’ayant 
bien examiné leSyfteme'de nos Ennemis & les 
difficultés qu’il-, nous prefenteur, nous choififfiontf 
des moyens propres pour les furmonter. 

Je ne vous entretiens pas des projets de nos 
Ennemis. Fondés fur le nombre &‘la puifTànce, 
de leurs Alliés, dont la multitude devrüit écra- 
fer non feulement la Pr.‘ v.ie , mais tout Prince 
qui feu! VOudrOit lui réfifter. Il n‘eft pas befoin 
dè VOüs Faire remarquer la maxime qu’ils ont 
adopté généralement , d’attirer par des diverfions 
nos Forces d’un coté pour frapper un grand coup 
à l’endroit ou ils font, fans trouver aucune ré- 
fiflance, de fe tenitPlkr la defenfive vis-à-vis 
d’un Corps qui eft auez fort pour leur tenir 
tête , & d’employer la vigueur contre celui que 
fa foibleffie oblige de céder. 

Je ne vous rappellerés point non plus la mé- 
thode dont je me fuis fervi pour me foutenir 
contre ceColoffie, qui menacoit de m’accabler, 
cette méthode qui ne $‘eft trouvé bonne que 
par les fautes de mes Ennemis, par leur lenteur, 
qui a fécondé mon activité; par leur indolence 
à ne jamais prohter de l’occafion, ne fe doit' 
point p.opofer pour modèle La loy impérieufe 
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de la nece/ïitc m’a obligé de donner beaucoup 
au hazard: La conduite d’un Pilote qui fe livre 
aux caprices du vent plus qu’aux indié\ions de 
fa Boufole, ne peut jamais fervir de reg'e. Il 
eftqueftion de fe faire une jufle idée du Syfiéme 
que les Autrichiens fuivent dans cette Guerre» 
Je m’attache à eux , comme à ceux de nos En* 
nemis, qui ont mis le plus d’art & de pcrfefHon 
dans ce métier. Je paffe fous filence les François 
quoi qu’ils foyent avifés & entendus, par ce que 
leur inconfé’quence, &' leur efprit de légéretc» 
renverfent d’un jour à l’autre , ce que leur ha- 
bileté pourroit leur procurer d’avantages. Pour 
les Rudes aüfli féroces qu’ineptes» ils ne méritent 
pas qu’on les nomme» 

Les principaux changemefts que je remarque 
dans la conduite des Généraux Autrichiens dans 
cette Guerre, confident dans leurs campemens, 
dans leurs marches & Ams cette prodigieùfe 
Artillerie, qui exécutée tans êtrefoutenue d’une 
Armée, feroit prefque fuffifante pour détruire 
une Armée qui viendroit l’attaquer» 

L’ona'pris des bons camps dans les anciennes 
Guerres , témoins ceux de Fribourg & de Nord* 
lingen de Mr.de Merci, témoin un Camp que prit 
le Prince Eugene, fi je ne me trompe fur l’Adige, 
ou fur leTelfin, où il arrêta l’armée françoife com- 
mandée par Mr. de Villeroy. Témoin le fameux 
Camp deHcilbron , celui de Apéck en Flandre 
& d’autres que je n’ay pas befoin de citer. Mais 
. 1 qità 
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que l’on voye fi jamais Généraux ont forme 
une Ordonnance auffi formidable que les Au- 
trichiens font à préfent. Ou a- 1- on vû 400 Ca- 
nons rangés.fur des hauteurs avec l’avantage d'at- 
teindre de loin,& de pouvoir fournir en même 
tems un feu rafant. Un Camp Autrichien forme 
un front rédoutable, & fon derrière cft rempli 
d’embufeades ; à la vérité la grande fupériorité 
de monde qui leur permet de fe mettre fur 
plufieurs lignes, fans craindre d’être débordé, 
leur donne la facilité de fournir à tout, les trou- 
pes ne leur manquent pas. 

Si nous descendons enfuîte dans Un plus grand 
détail, vous trouverez que les principes, fut 
tefquels les Généraux Autrichiens font la Guerre, 
font une fuite d’une longue méditation ; beau- 
coup d’art dans leur Tactique, une circonfpec- 
tion extrême dans le choix de leurs Camps , une 
grande connoiflance du terrein, des difpofitions 
foutenues, & une fageffe à ne rien entreprendre, 
qu'avec une certitude auffi grande deréuffir, que 
la Guerre permet de l’avoir. Ne jamais fe laiffer 
forcer à fe battre malgré foi. Voilà la première 
maxime de tout Général, & dont leur Syfleme 
eft une fuite; de-là, la recherche des Camps 
forts, des hauteurs des montagnes; lesAutri- 
chiens n’ont rien qui leur foit particulier dans 
le choix des polies, fi non qu’on ne les trouve 
■prefque jamais dans une mauvaife fituation, & 
V C qu’ils 
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qu’ils ont une attention e(Tentielle à fe placer 
fans cefle dans des terrcins inattaquables. ’ 

Leurs flancs font conftamment apuyés à des 
ravins, des précipices, des marais, des rivières, 
ou des Villes; mais où ils fe diftinguent le plus 
des Anciens, c’eft dans l’Ordonnance qu’ils doné 
nent à leurs troupes, pour tirer parti de touS 
les avantages du terrain. Ils ont un foin extreiïié 
de placer chaque Arme dans des lieux qui Lui 
font propres. Ils ajoutent la rufe à tant d’art, 
&vous préfentent fouvent des Corps de Cavale- 
rie pour féduire le Général qui leur eft appofé, 
à faire defaufles difpofitions: Je me fuis cepen- 
dant apperçu dans plus d’une occaflon que tou- 
tes les fois qu’ils rangent leur Cavalerie en ligné 
contiguë , ce n’efl pas leur intention de la fai 
combattre, & qu’ils ne s’en veulent fêrvir eff< 
tivement que lorfqu’ils la forment en Echiqul 
Remarquez encore s’il vous plaît, que fi 
faites charger cette Cavalerie au commenceme 
de l’a&ion , la vôtre la battra lûrement, mïii 
donnera, pour peu qu’elle lapourfuive, dans une 
Embufcade d’infanterie, où elle fera détruite; 
& il s’en fuit , qu’en attaquant cet Ennemi dans 
un porte, il faut réfufer fa Cavalerie du com- 
mencement, s’il fe peut même tenir la hors du 
feu, pour l’employer dans des occafions, foit 
à réparer le Combat, foit à profiter delà pour- 
fuite. 

L’Armée Autrichienne a pendant cette Guerre 

toujours 
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toujours été campée fur trois lignes, foutenue 
de cette prodigieufe artillerie. Leur première 
ligne fe forme au pied des colines, où lé terrain 
eft moins âpre & defeend en douce pente en 
forme de glacis du côté d’où l’Ennemi peut ve- 
nir. Cette Méthode eft fage. C’eft le fruit de 
l’expérience, qui montre qu’un feu rafant eft 
plus formidable qu’un feu plongeant. De plus, 
le Soldat fur la Crête de Glacis a tout l’avantage 
delà hauteur, fans en éprouver les inconvéniens: 
L’attaquant lui eft découvert & ne peut lui nuire 
par fon feu, au lieu qu’il peut le détruire avant 
que l’autre puifl'e l’approcher. De plus, fi cette 
Infanterie force celle qui l’attaque de céder, elle 
v peut profiter de (on avantage; Le terrain s’y 
prête & la féconde: au lieu que fi elle fe trou- 
’f voit fur un terrain trop élevé, ou trop efearpé, 
elle n’oferoit en defeendre , crainte de fe rompre ; 
J, & le feu qu’elle feroit de cette hauteur, n’at- 
i teignant pas l’Attaquant par- tout, celui ci en 
marchant avec vigueur, fe trouveroit bientôt 
fous fon Canon & fes petites Armes. De forte 
que les Autrichiens refervent cette pofition 
d’Amphitheatre à leur fécondé ligne , entrelacée 
Y de Canons comme la première. Cette fcconde 
ligne qui renferme quelques Corps de Cavalerie, 
eft deftinée à foutenir la première. Si l’Ennemi 
qui attaque, plie, la Cavalerie eft à portée de 
le charger. Si fa première ligne plie, l’Ennemi 
qui avance, trouve, après un Combat d’In- 
C 2 fanteric, 
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fanterie, un porte terrible, qu’il faut atta^üètf 
de nouveau : Il eft dérangé par les charges pré- 
cédentes , & obligé de marcher à des Gens frais, 
bien ranges & fécondés par la force du terrain»; 
La troifiéme ligne qui leur fert en même tems 
de referve * eft deftinée à renforcer l'endroit dé 
leurs portes où l’affaillânt fe prdpofe de percer. 
Leurs flancs font garnis comme une Citadelle# 
Ils profitent de tous les petits faillants du terrain, 
pour y mettre des pièces qui tirent en Echarpe * 
afin d’avoir d’autant plus de feux croifes. De 
forte, que donner l’aflàut à une place dont les 
défenfes ne font pas ruinées , ou d’attaquer une 
Armée qui s’eft ainfi préparée dans fon terrain, 
c’en la même chofe. Non content de tant dè; 
précautions, les Autrichiens tachent encore dé 
couvrir leur front par des marais , des chemins 
creux, profonds &. impratiquables, des ruik 
féaux, en un mot des défilés , & ne fe fiant pas 
aux apuis qu’ils ont donné à leurs flancs, ils ont; 
de gros détachements fur leur droite & fur leur 
gauche, qu’ils font camper à deux mille pa$ 
de leurs ailes, ou environ, dans des lieux iha- 
bordables, pour obferver l’Ennemi, & s’il ve- 
noit attaquer inconfidérement, la grande Armée 
lui pourroit tomber à dos, & en flanc, & déran- 
ger fes mefures de maniéré à l’obliger peut-être, 
après un premier effort infrudueux, àïe retirer^ 
, Comment engager une affaire dira t-on, avec 
des gens fi bien préparés? Seroit-ce donc que ces 

Troupes 
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Troupes, fifouvent battues, feroient devenues 
invincibles? aflurément non. C’eftdequoï je 
ne conviendrai jamais; mais je ne confeille à 
pçrfqnne de prendre une réfolution précipitée, 
d’aller infulter une Armée qui s’eft préparé 
de fi grands avantages. 

Mais comme il eft impoflible à la longue, 
pendant la durée d’une Campagne, que tous les 
terrains fe trouvent également avantageux, que 
ceux qui ont l’intendance de porter les troupes 
ne commettent pas quelques fautes: j’approuve 
fort que l’on profite de ces occafions, fans avoir 
égard au nombre, pourvû qu’on ait au- delà 
de la moitié du monde de ce qu’a l’Ennemi* 
Les fautes de l’Ennemi, dont pn peut profiter, 
font , lorfqu’il laifle quelque hauteur devant ou 
à côté de fon Camp : fi fon flanc ne fe trouve 
pas bien apuyé; ou qu’il détache loin de l’Ar- 
mée un de fes Corps qui veille fur fon aile: Si 
les hauteurs où il eft ne font pas guères confi- 
dérables , furtout fi aucun défilé n’empêche . 
d’aller à lui, jepropoferai dans ce cas de fe faifir 
incontinent des hauteurs & d’y placer autant de 
Canons qu’elles en peuvent contenir. J’ai vu 
dans plus d’une occafion, que les Autrichiens, 
tant Cavaleiie qu’Infanterie, neréfiftent point 
à l’Artillerie, mais il faut ou des hauteurs ou 
une plaine pour vous en fervir. Les bouches à 
feu & les petites Armes ne font point d’effet du 
bas en haut. Attaquer l’Ennemi fans les avan- 
tages du feu,c’eft comme vouloir fe battre contre 
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des Armes avec des bâtons blancs , & cela eft 
impolïîble. Je reviens à l'attaque. Je confeillç 
qu’on fepropofe un point, pour faire un plus 
puiffant effort de ce côté là, que l’on formé:; 
plufieurs lignes pour fe foutenir, étant probable 
que vos premières troupes feront repotiffées. Je 
déconfeille les attaques générales, parce qu’elles 
font rifqueufes , & qu’en n’engageant qu’un£ 
aile ou qu’une Seftion de l’Armée, en cas dé’ 
malheur, vous gardez le gros pour couvrit 
votre retraite & vous ne pouvez jamais être to- 
talement battu. Confiderez encore, qu’en nè 
vous attachant qu’à, une partie de l’Armée de- 
l’Ennemi, vous ne pouvez jamais perdre, au- 
tant de monde qu’en rendant l’affaire générale^ 
& que fi vous réuffîffez , vous pouvez détruire 
également vôtre Ennemi , s’il nefe trouve pas. 
avoir un Défilé* trop près du Champ de Bataille, 
où quelques Corps de fon Armée pui fie proté- 
ger fa retraite. Il me paroît encore, que vous 
pouvez employer la partie de vos troupes, que^ 
vous réfufcs à l’Ennemi, à en faire oftentation, 
en la montrant fans ceffe vis-à-vis de lui, dans, fs- 
un terrain qu’il n’ofera quitter pour fortifier f 
celui où vous faites votre effort; ce qui eft lui- 
rendre inutile pendant le Combat cette partie 
de l’Armée que vous contenez en refpeft. Si-' 
vous avez des troupes fuffifantes , il arrivera * 
peut-être que l’Ennemi s’affoiblira d’un côté 
pour accourir au fccours de l’autre , voilà de 0 
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quoi vous pouvez profiter encore , fi vous vous 
appercevez à tenis de ces mouvëmens. 

D’ailleurs il faut imiter fans doute ce qu’on 
trouve de bon dans la méthode des Ennemis. 
Les Romains en s’apropriant les Armes avanta- 
geras des Nations contre lefquelles ils avoient 
combattu, rendirent leurs troupes invincibles. 
On doit certainement adopter la façon de fe 
camper des Autrichiens, fe contenter en tout 
Vcas d’un front plus étroit, pour gagner fur la 
profondeur, & prendre un grand foin de bien 
placer & d’aflTurer fcs aîles. Il faut fe conformer 
au Siftéme de la nombreufeArtillerie.quelqu’em- 
barra (Tant qu’il foit,- j’ai fait augmenter confi- 
dérablement la nôtre , qui pourra fubvenir au 
défaut de notre Infanterie, qui ne peut qu’em- 
i pirer à mefure que la Guerre devient plus longue 
& plus meurtrière. Ainfi. prendre des mefures 
avec plus de jüftefie & d’attention qu’on ne la 
fait autrefois, c’eft fe conformer à cet ancien 
principe de l’art, de ne jamais être obligé de com- 
battre malgré foi* Tant de difficultés J>our atta- 
quer l’Ennemi dans fon porte, font naître l’idée 
de l’attaquer en marche de profiter de l'es déran- 
gemens, & d’engager des affaires d’Arrieregarde, 
l’exemple de celle de Leufe ou de celle de 
Schref. Mais c’eft à quoi les Autrichiens ont 
également pourvu , en ne faifant la Guerre , que 
dans des pays coupés ou fourréfs, & en fe pre- 
• parant d’avance des chemins , foit à travers des 
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forêts, ou des terrains marécageux, oufuivant* 
la route des vallées derrière les montagnes, qu’ils 
ont l’attention de faire garnir d’avance par des 
Détachemens ; le nombre <\es troupes légère^' 
va fe polter dans les bois , fur les cimes dë$M* 
montagnes, couvre leur marche, mafque leurs, 
mouvemens, & leur procure une entière furetéi^ 
jufqu’à ce qu’ils ayent atteint un autre camp;- 
fort, ou l’on ne peut fans être inconftdéré les 
entamer, 

Je dois à cette occafion vous faire remarquer,;- 
qu’un des moyens dont nos Ennemis fe fervent^ 
çftde faire reconnoître d’avance le terrein qu’ils 
veulent occuper, par des Ingénieurs de Çamr ' 
pagne, qui le lèvent, qui l’examinent, ÔC quç ; 
ce n’ert qu’après une mure délibération que le 
terrain eft choifi, 8cque leur défenfe eft regléé v r 
Les détachemens des Autrichiens font forts , & 
ils en font beaucoup, les plus foibles ne font : 
pas au dertous de trois mille hommes. Je leur 
ai compté quelquefois f ou 6 qui fe trouvoient 
en même tems en Campagne, Le nombre dé. 
leurs troupes Hongroile.s eft aftes conftdérable,. 

Si elles fètrouvoient raftemblées, elles pourroient. 
former un Corps d’ Armée , de forte que voua , 
avez deux Armées à combattre, la pefante & Ja 
légère; les Officiers qu’ils employent pour leur 
confier ces -détachemens , font d’une expérience)* 1 
confommée, fur-tout dans la connoiflance du 
terrein. Ils fe campent fouvetu près de nos Am 
mççsj cependant avec l’utile circonfpeftion de^ 
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fe mettre fur la Cime des montagnes, dans des. 
forêts épailfes, ou derrière des doubles ou triples 
défilés. De cet efpéce de repaire, ils envoyent 
des partis qui agi fient félon l’occafion, & le 
Corps ne fe montre pas, à moins de pouvoir 
tenter quelque coup. La force de ces Détaçhe- 
ipens leur permet de s’approcher de près de nos. 
Armées, de les entourer même, & il. eft tr£s- 
facheux de manquer du nombre égal de cette 
efpéce dégroupés. Nos bataillons francs formés 
de Déferteurs mal compofés & foibles n'ofent 
fauvent pas le montrer devant eux. Nos Géné- 
raux n’ofent pas les avanturer en avant fans rif- 
quer de les perdre, ce qui donne le moyen aux 
Ennemis d’approcher de nos camps, de nous, 
inquiéter & de nous allarmer de nuit & de jour. 
Nos Officiers s’accoutument à la fin à ces Echos 
> fourrés. Elles leur donnent lieu de les méprifer, 
& malheureufement ils contractent l’habitude 
d’une féciurité qui nous efi: devenue funefte à 
, Hqchkirchen, où beaucoup prirent pour l’ef- 
çarmouche des troupes légères &; irrégulières,., 
l’Attaque qu’à, notre droite les Autrichiens firent 
avec toute leur Armée. Je crois cependant pour 
ne vous rien cacher, que Mr. de Daun pour- 
voit fe fervir mieux qu’il ne le fait de fon Armée 
Jbongroife. Elfe ne nous caufe pas le mal qu’elle 
pourroit. Pourquoi les Généraux détachés, 
n’ont- ils rien tenté contre- nos foulages? pour- 
i^quoi n’onrrils point efiayé d’emporter de mau- 
Bfeb:- Cf vaifes 
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vaifes villes, où nous avions nos depots de yi~.£ 
vres ? pourquoi n’ont-ils pas dans toutes jés J 
occasions, entrepris d’intercepter nos convois? ; 
pourquoi au lieu d’allarmer nos Camps de nuit 
& par de foi blés détachemens, n’ont-ils pas éf-#-; 
fayé de les attaquer en forme, & de prendre à. ï 
dos notre fécondé ligne? ce qui les auroient 
mené à des objets bien autrement confidcrables, 
importants 5( décififs pour le fuccès delà Guerre; h 
fans doute qu’ils manquent comme nous, d’Of-.f 
fiders entreprenants, les feuls cependant quijf 
parmi cette horde de gens armés & timides , v 
mcritentcie parveniraux grades de Généraux, r 

Voilà en peu de mots l’idée des principes fu r | 
lefquels les Autrichiens font la Guerre préfente. 4 
Ils l’ont beaucoup perfectionné; mais cela meme ' 
n’empeche pas qu’on ne puifle reprendre lur. > 
eux une entière fupériorité. L’art dont ils le 
lèrvent avec habilité pour fe défendre, nous 
fournit des moyens pour les attaquer. 

J’ai hazardé quelques idées lur la maniéré 
d’engager avec eux des Combats. Je dois y ajou- 
ter deux chofeç, que je crois avoiromilès, dont 
l’une eft, de bien appuyer ce corps qui attaque, 
ou il arrivera d’etrepris lui-même en flanc , au 
lieu d'y prendre l’Ennemi. La fécondé eft une 
grande attention que doivent avoir les chefs des 
Troupes, à ne leur point permettre dé fe dé? 
bander , furtout lorfqu’ils pouflent l’Ennemi ; ' 
d’où il rélulte qu’un foible Corps de Cavalerie 
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qui tqmbe fur eux dans un moment de déran- 
gement , fe trouve en état de les détruire, quel- 
ques précautions que prenne un Général. Il 
relie toujours beaucoup de hazards à courir dans 
l’attaque des polies difficiles & dans toutes les 
Batailles. 

La meilleure Infanterie de l’univers peut être 
répoufïee & battue dans des lieux où elle a à 
combattre le terrein , l’Ennemi & le canon. 
La notre a préfent abâtardie, par les pertes trop 
fréquentes, ne doit point être commife à des 
.entreprifes difficiles: Sa valeur intrinféque n’eft 
plus comparable à ce qu’elle étoit, &ceferoit 
la mettre à de trop grandes épreuves que de la 
rifquer à des attaques, qui demandent une con- 
- fiance & une fermeté inébranlable. Le fort des 
Etats dépend fouvent d’une affaire décifivé; au- 
iV, tant qu’on doit l’engager fi on y trouve fes 
avantages, autant faut- il l’éviter fi le rifqueque 
l’on y court furpaffe le bien qu’on en efpère. 
Il y a plus d’un chemin à fuivre qui mène tout 
au même but ; on doit s’appliquer ce femble à 
détruire l’Ennemi en détail. Qu’importe de quel 
moyen on fe ferve, pourvû que l’on gagne la 
Jupériorité. L’Ennemi fait nombre de détache- 
mens : Les Généraux qui les mènent ne font ni 
également prudents, ni ne font circonfpe&s 
tous les jours : Il faut fe propofer de ruiner ces 
; détachemens l’un après l’autre. Il ne faut point 
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rnarcher en force, y donner de bons coups 4? 
colliers, & traiter ces petits combats auffi férieiw^. 
fement, que s’il s’agiffoit d’affaires décifives 
l’avantage , que vous en retirez, fl vous réufftCvv 
fez deux fois à écrafer de ces Corps fçparés, fera 
de réduire l’Ennemi à la défenfive, à force de 
çirconfpe&ions il fe tiendra raflemblé, & vous 
fournira peut-être les occaflons de lui enlever • 
des canons,, ou peut-être d’entreprendre avec ; 
fuccçs fur fa grande Armée. Il s’offre encore à 
l'efprit d’autres idées que celle-ci. J’ofe à peine 
les propofer dans les conjonctures préfèntes, où|. 
accablé par le poid de toute l’Europe, contraint 
de courir la porte avec des Armées, pour arriver 
à tems, foit pour défendre une frontière, foit.y 
pour voler au fécours d’une autre province,- 
nous nous trouvons forcés de recevoir la.loK. 
de nos Ennemis* au lieu de la leur donner. , 
Cependant comme les fituatiaos violentes 
ne font pas de durée, & qu’un feu! événement 
peut apporter de grands changemens dans les 
affaires; Te crois devoir vous découvrir ma 
penfée, fur la façon d’établir le théâtre de la 
Guerre. , 

Tant que nous n’attirerons pas l’Ennemi dans£ 
les plaines, nous ne devons pas nous flatter 
d’emporter fur lui de grands avantages; mai$:ÿ 
dès que nous pourrons le priVer de fçs mon- 
tagnes, de fes forêts & terrains coupés dont il ' 
tire une fl grande utilité , fes troupes ne pour-; 

. ront 
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ront plus rélifler aux nôtres. Mais où trouver 
ces plaines? me direz-vous» fera- ce en Moravie, 
en Bohême? à Gorlitz, à Zittau, à Freyberg? 
je vous téponds , que non ; mais que ces ter- 
rains fe trouvent dans la balfe Siléliè , & que 
i’infatiable ardeur avec laquelle la Cour de 
Vienne, délire de reconquérir ce Duché, l’en- 
gagera tôt ou tard d’y envoyer Tes troupes ; c’elt 
alors, qu’obligés de quitter (es polies, la force dé 
leur Ordonnance & l’atirail impofint de leurs 
cariûnâ fe réduiront à peu de chofe. Si leurs 
Armées entrent dans la plaine au commencement 
d’une Campagne, leur témérité pourra entraîner 
'leur ruine, & dès-lors toutes les opérations des 
Armées PrulTiennes, foi t en Bohême, foit en 
< Moravie réulîiront fans peine, C’ell un expédient 
fâcheux me direz- vous, que celui d’attirer l’En- 
nemi dans le pays: J’en conviens, & cependant 
- c’efl l’unique , parce qu’il n’a pas plû à la nature 
de faire des plaines en Bohême & en Moravie * 
mais de les charger de bois & de montagnes. 
Il ne nous relie qu’à choilîr ce terrain avanta- 
geux où il eft , fans nous embaralfer d’autres 

- chofes. . 

Si je loue laTadique des Autrichiens, je ne 

- puis que les blâmer de leurs projets de Cam- 
pagne & de leur conduite dans les grandes 
parties de la Guerre. Il n’eft pas permis avec 
dep forces aufli fupérieure* , avec autant d’alliés 
que cette puilTance tient à fa difpofition , d’en 

tirer 
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tirer un fi petit avantage. Je ne faurois aflcs 
m’étonner du manque de concert dans les opé- 
rations de tant d’Armées, qui fi elles faifoient 
un effort général, écraferoient les troupes Pruf- 
fiennes toutes en même tems. Que de lenteur 
dans l’exécution de leurs projets ! Combien d'oc-** 
calions n’ont- ils pas laiffé échapper? En un mot 
que de fautes énormes, auxquelles jufqu’àpre- 

ient nous devons notre falut : Voilà tout le fruit 

■ 

que j’ai retiré de cette Campagne. 

L’empreinte encore vive de ces images, m’a 
fourni lieu de faire quelques réflexions. Je croirai 
le] tems que j’ai mis à les recueillir, utilement 
employés , fi elles vous donnent lieu à dest 
méditations & à la produdion de vos penlees, 
qui vaudront mieux que les miennes. 


Lettre de Monfieur de Fo us QJUET au 
RO h au Sujet des Réflexions ci - 
devant . • 

SIRE! 

I L eft étonnant SIRE, & il paroit même 
furnaturel de voir fuffire V. M. à tant de 
différentes occupations dun détail infini ; auiïï 
Vous êtes, SIRE, l’unique dans ce monde 
pour y fatisfaire. Sans contredit celles de la 
Guerre font les plus prêtantes & nécetaires. 
Je voisauffi parles réflexions queV. M. vient d'y 
faire, dont il lui a plû m’honorer en me les com- 
muniquant, qu’Elle y a profondément médité. 

Perfonne n’eft plus capable que Vous Si RE, 
d’y faire de folides réflexions, par la grande ex- 
périence que Vous Vous y êtesacquife. Perfonne 
n’a foutenu des Guerres comparables aux Vô- 
tres, l’hifloire ne préfente rien de tel. Et quoi- 
que dans cette derniere Campagne V. M. n’ait 
point fait des conquettes, l’adivité & les faits 
mémorables avec lefquels Vous avez conduit 
cette Guerre , foutenu & repouffé les puitances 
les plus formidables de l’Europe, Vous im- 
\ mortaliferont à jamais, & Vous donnent le 
premiet rang fur tous les Héros anciens & mo- 
dernes. La flatterie, SIRE, n’efl point mon, 
• > cara&èrc 


cara&ère. Le monde entier Vous rend cette 
juftice. 

11 fembie, SIRË, en me communiquant 
Vôs réflexions fur laTa&ique & quelques par- 
tiès dé la Guerre, V. M. approuve ou piûtôt 
m’ordonne de lui en dire mon fentiment, ce 
qui eft proprement demander la leçon à fon 
écolier. J’obéis, SIRE, eu me flattant même 
de ne courir aucun rifque, puifque la fincérité 
de mes fentimens Vouslefl connue, aufli-bien 
que mon attachement pour Votre fervice, & 
mon zèle pour Votre Augufte perfonne; j*ef- 
pere & me flatte que fi la Guerre continue, V* 
M. n’aura plus tant d’Armées Ennemies fur le 
bras , & qu’il s’en détraquera des parties. Car 
fi le concert continue fur le même pied , na* 
turellement nous devons fuccomber. 

Les rémarques auxquelles V. M. a donné le 
plus fes attentions, fe fondent principalement 
fur trois points; la maniéré de camper des Aur 
trichiens tant fur leur front que fur leurs flanCs.r’ 
Je crois qu’il ne feroit à propos de les imiter* 

_ que lorfqu’onauroit pour objet de leur défendre 
un paffage, ou l’entrée d’un pays, de couvrir 
une place , ou fuppofé que notre Armée leur 
fut de beaucoup inférieure, pour éviter lecom-^ 
bat. Deux Armées qui auroient le même bût;, 
vis-à-vis l’une de l’autre, coureroient fort rifque 
de pafler une Campagne à ne rien faire de con-V 
fidérable, ce qui ne convient pas à notre but» 
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& c’eft certainement aulfi ce qui n’arrivera pas. 
Car il fe fera des détachemens de part & d'au- 
tres qui conduiront à d'autres polirions d’Ar- 
mces , qui pourront donner occafion à des 
combats. 

Je penfe qu’un Camp nous conviendroit, qui 
auroi ailes bien appuyés , pour ne pouvoir 
être tourné, & dont le front feroit une pente 
fans avantage réel de part ni d’autre; ce qui 
pourroit tenter les Autrichiens de venir à nous; 
& nous donneront la facilité de marcher à leur 
rencontre , il ne s'agiroit alors que de trouver 
des Camps dont les apuis étayeroient les ailes 
& les flancs. 

Rien de plus folide, SIRE! de mieux penfé, 
ni de plus délirable que le projet d’attirer les 
Ennemis dans la plaine. Il eft vrai que cela 
ne fe peut que par le facrifice d'une grande 
.partie de pays; mais d’un autre côté cela pour- 
roit conduire au but, s’il ne feroit question 
alors que de bien pourvoir les places frontière*. 
Je ne lais li ma conjon&ure ell jurte, qui eft, 
qu’en examinant la conduite du Général Daun 
dans la derniere Campagne , je ne répondrai 
pas que file vieux renard conferve le comman- 
dement de l’Armée, Vous rculfirez à le faire 
Ibrtir de fes tannieres. Il fembleque ce Général 
ce loit fait un Syftéme tout oppolé. Les Batailles 
de Streigau & de Leuthen font trop préfentes à 
leur Mémoires. Si. ce projet a lieu il nous coa- 
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duira à deux chofes* nous avons toujours pré- 
venu nos Ennemis par l’ouverture des Cam- 
pagnes, il faudroit en ce cas leur céder le pre- 
mier pas & les marches : Quand au fécond point, 
qui eft celui d’attaquer leur Armée en marche, 
elle eft en effet, comme V. M. le remarque, fi 
bien conduite & mafquée par le nombre & leurs 
troupes légères , qu’on ne doit guère s’attendre 
ly remporter quelques avantages réels.. Il en 
eft de même de l’attaque de leurs portes, qui font 
forts & inabordables ; ce feroit y facrifier une 
infinité de monde, & le fucccs en feroit incer- 
tain. Si le porte eft mauvais, ils l’abandonneroient 
auffi tôt , dont leurs Généraux ont donnés de- 
vant nous différentes preuves. Non obftant ces 
difficultés il feroit bien fâcheux, fi dans une 
Campagne, il ne fe préfentoit pas une occafion 
de les trouver en défaut. 

L’article de l’artillerie fans doute eft capital* 
& V. M. convient des points Suivants ; que 
l’artillerie des Autrichiens eft de beaucoup fu- 
périeure à la nôtre, qu’elle eft mieux fervie & 
qu’elle atteint de plus loin , par la bonté de la 
poudre & la charge ordinaire qu’ils y donnent, 
C’eft la feule & unique fource, SIRE, des 
remarques que V. M. vient de faire fur la valeur 
intrinféque de notre Infanterie préfente. Les 
Romains adoptèrent des gaulois les épées de 
bonne trempe, & vainquirent même ceux qui lés 
avoient vaincus les premiers.Suivons leur exemp- 
le 
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le comme V. M. l’a fort bien réfolu , oppofant 
canon à canon avec la proportion des artilleurs, 
& Vous ferez, SIRE, de Votre Armée autant 
de Bataillons facrcs des Thcbains. Il n’y a que 
cette fupériorité d’artillerie, dont ils ontfenti les 
effets, qui a ralantie un peu leur ardeur naturelle. 
Je fuis SIRE, 


De V. M. 

Le t, b. S* 

Fousqjjet. 

Lcobfchitz ce ime Janvier 
i 7 f 9 - 
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Autre Lettre du Général Fousqjjet* 
au ROI. 

S I K Eî 

Souvenez- Vous, SIRE, de Vos bienfaits, 
& penfez que Vous m’avez enrichi , au-delà de 
ce que j’ai jamais défiré d’être. Pour comble de 
grâces, Vous venez encore de me faire un prê- 
tent de deux mille ccus, SIRE, je Vous en 
rends mes très- humbles avions de grâces, 8c 
tacherai d’en faire le meilleur ufage pour Votre 
fervice. Je juge par les traits de géncrolité de 
V. M. que fes tréfors font inépuiiàbles. Tant' 
mieux, je vous en félicite, & fuis, 

S ï R E, . 

/ De V. M. 

, Le t. h. S. 

Foüsquet. 

Leobfchitz ce ame Janvier 

* 17 5 9 . 
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me HaBB .iT 1 ” i i ” i . ma.im.fj 

LE TT RE DU ROI, 
àMr. le Lt. Général Fousquet. 

à Breslau ce <?me Janv. - r 
17 5 5 - 

Réponfe du ROI aux deux précédentes 

Je ne fuis pas aufli riche que vous le penfez, 
mon cher Ami , mais à force d’induftrie & de 
relfource, j’ai trouvé mes fonds pout la Cam- 
pagne, de maniéré que tout fera exa&ement 
paye entre ci & la fin de Février; J’ai partage 
avec Vous & un couple d’Amis, ce qui reftoit 
d’argent à ma difpofitionj ainfi que Voüs me 
devez plutôt comparer au pauvre Jeus , qu’â 
l’opulent Crefus. Je Vous remercie de ce que 
Vous m’écrivez au Sujet des réflexions militai- 
res que je Vous ai envoyés. Je penfe comme 
Vous, mais il ne faut pas fonner le mot de 
ceci. Les Turcs remuent & ne relieront pas le 
printems les bras croîfés. Le ROI d’Efpagne 
efl mourant. Voilà qui donnera de l’ouvrage à 
ces lâches conjuré? qui travaillent à me nuire. 
Si les gens qui ne portent point de chapeaux, 
Je tournent vers les Barbares, toute cette horde 
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difparoîtra, & la Suède quittera la partie; par 
eonféquent , s’ils Te tournent vers les infolens 
voifins, ils ne pourront pas s’oppofer vigoureu- 
fement à moi & aux circoncis en meme tems ; 
& fi par deflus tout cela le ROI d’Efpagne 
meurt, voilà une Guerre qui s’allursera aufli- 
tôt en Italie, & nos fols & étourdis com- 
patriotes feront obligés de fe brouiller avec 
les infolens & fiers Tyrans. Toi\t cela em- 
pêche de former à prélent un plan d’op'ération, 
il faut que le tems nous reveie ce qui doit arrL 
ver. Que l’on voye les méfures que prendront 
nos Ennemis, alors on pourra fe déterminer 
fur ce qui fera convénablede faire. Adieu mon 
cher Ami , je Vous fouhaite famé & profpéritç 
pour la nouvelle Année. Je Vous embraflè de 
tout mon Coeur, en Vous afiurant de ma ten- 
drefle. & de mon eftime qui ne finiront qu’avec 
|îia vie. 

FREDERIC. 




AVIS. 

C omme il n'y tt point de MILITAIRE, pour 
peu qu’il veuille fe mettre duëment au fait de 
fon métier, qui puifle fepatfer des Livres qui ont été 
publiés par des MAITRES DANS L’ART DE LA 
GUERRE, il n’eft pas étonnant que quelque grand 
nombre d’Excmplairesqu’ona imprimé en différentes 
Langues, des Keglemen s militaires P rnf/iens , n’ayent 
pas pu fuffire pour tous ceux qui en ont befoin ou 
en font admirateurs , & comme le Public vientd’être 
enrichi des préfentes Confédérations ou Réflexions 
fublimes de S. M. Pr. fur la Tadiquc, qui fervent 
de Supplémenta fes autres REGLEMENS ET 
INSTRUCTIONS MILITAIRES. C’dl 
pourquoi nous avertiffons tous ceux qui n’ont pas 
• les précédentes Reniement & les hijlruétions militaire s , 
que vers Pâques 1770. paroîtra une NOUVELLE 
EDITION de 

La TACTIQUE ET DISCIPLINE MI- 
LIT AIRE félon les NOUVEAUX REGLE- 
MENS PRUSSIENS. Oqvrage de main de maî- 
tre , qui contient des Explications bien détaillées du 
tnaniémeut des Armes ; de P Exécution des Feux ; du 
Service de Campagne & de Garni fon ; avec les D E- 
VOIRS DE TOUS LES OFFICIERS dans 
les différentes circonftances où ils peuvent lé trouver. 
NOUVELLE EDITION, avec des Figures 
gravées. 8vo. 2 Vol. . . Thr. 1 1 /*. 

On peut avoir aûjji en même teins , 

Les REGLEMENS DE S. M. PR. POUR LA 
CAVALLER 1 E. 8vo, fig. . Thr. 1. 
Les INSTRUCTIONS DES. M. PR. POUR 
LES OFFICIERS GENERAUX, ou ES- 
SAIS fur l’ART DE LA GRANDE & de 
la PETITE GUERRE, $vo. fig. Thr. t. 

NOU- 
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NOUVEAUX MEMOIRES DE LA GUERRE 
DERNIERE , ou .LE POINT D’APUi DES 
PUISSANCES, i. de l’ Europe en général ; 2. de 
la France.; j. de la Hollande ; 4/ de l'Angleterre ; 
ç. de THERESE ET FREDERIC; 6 . de VAUe- 
magne : outre le Supplément & les Fiant des Batail- 
les & des Portraits, 6 Volumes in 8vo. Thr. 6 . 
Le PUB LIC a reçu avec tant d’eftime les RE- 
VERIES DU COMTE DE SAXE, publiées par 
Mr. dcBouneville, avec 4oPI.&Fig. a Vol.p. 4to. 
devenues rares, Thr. 7. qu’ilne peut que lui être 
très agréable de pouvoir auffi avoir à part , 

Les tiouvelles REVERIES DU COMTE DE SAXE, 
publiées par ce même Editeur. . . Thr. 15. 

Ce font quatre nouveaux Volumes , 4to, avec 90 
PI. & Fig. contenant des INSTRUCTIONS fur les 
Parties les plus importantes de L’ART DE LA 
GUERRE en général, & l’ARTILLERIE en parti- 
culier, auffi-bien que des Parties fupérteures du 
GENIE. 

Les anciennes & les nouvelles Reveries font en- 
fémble fis Volumes, p. 4to. avec 90 PI. & Fig., & 
fe donneront jufqu’à la fin des Foires prochaines de 
Francfost & de Leipzig, pour trois Louisd’or , après 
quoi cet Ouvrage coûtera Thr. 2 *. 
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